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— Ça alors, voici la belle Kate qui s’avance doucement, telle une reine…
— Ce n’est pas ta meilleure imitation de Bogart, Jed.
Tête haute, Kate continua à s’approcher. Elle ne devait pas reculer maintenant.
L’homme qui se tenait dans l’ombre posa sa canette de bière sur la table, se laissa retomber au fond de son fauteuil et bâilla de manière ostentatoire.
— Que me vaut le plaisir de ta visite, Kate ? Et pourquoi, d’ailleurs, ai-je le sentiment que tu ne viens pas me voir par plaisir ?
Kate dévisagea Jed Stone. Dans ses yeux gris, elle lisait de l’hostilité.
Malgré la faible lumière qui régnait dans ce bar miteux, elle devinait l’éclat inimitable de son regard. Dans le passé, dans une autre vie, elle avait eu une liaison avec Jed Stone, et elle ne connaissait que trop bien la couleur de ses yeux.
Elle lui retourna un regard froid.
— Puis-je m’asseoir, Jed ?
Il ignora sa question.
— Tu n’as pas l’air à l’aise, Kate.
— Vraiment ? répliqua-t-elle entre ses dents.
— Oui, je t’assure.
Elle s’efforça de sourire.
— Ce n’est qu’une impression, à cause de l’éclairage.
— Ah bon ?
Il leva la tête et considéra les murs ternes, les toiles d’araignée dans les coins, les ampoules grillées qui n’avaient pas été remplacées.
— Possible, reprit-il. Cependant, je parierais que c’est la première fois que tu mets les pieds dans un endroit comme celui-ci. Trop moche pour toi, non ?
— Je ne suis pas venue pour l’atmosphère.
— Ah non ? Quel dommage. C’est pourtant l’un des endroits les plus authentiques de la ville. Mais ce n’est définitivement pas ta tasse de thé, hein ?
— Je ne nie pas que ce bar a un certain charme. Bière de Floride, décor qui rappelle la Floride, c’est indéniable.
— Bravo, Kate. Toujours aussi polie, à ce que je vois.
Kate fit de son mieux pour contenir son agacement. Elle savait pertinemment que Jed cherchait à la faire sortir de ses gonds, or elle ne pouvait pas se permettre de le laisser réussir. En outre, c’est elle qui venait le trouver, et ce, trois ans après avoir brutalement rompu avec lui. Elle était là parce qu’elle avait de graves ennuis, et elle ne devait pas en rajouter.
Elle avait longuement réfléchi. Finalement, ne voyant pas d’autre option, elle avait décidé de franchir le pas, malgré les cicatrices du passé.
Elle inspira et reprit, laissant ses provocations de côté :
— Puisque nous entamons une conversation, vois-tu un inconvénient à ce que je m’assoie, Jed ?
— Eh bien, en fait, ça dépend, répondit-il avant de bâiller de nouveau. Ça dépend de ce dont tu souhaites me parler. A vrai dire, je ne vois pas ce que tu pourrais bien me raconter qui présente un quelconque intérêt pour moi.
Kate haussa les épaules, comme si elle se moquait de sa réaction, et tourna les talons, prête à repartir.
La voix grave de Jed l’arrêta.
— Pas mal, ce petit jeu. J’ai failli m’y laisser prendre.
Elle se retourna. Il souriait largement, sincèrement amusé.
Elle fut extrêmement vexée. Si elle n’avait pas eu aussi désespérément besoin de lui, s’il n’avait pas été son dernier espoir, elle serait partie sans demander son reste.
— Maintenant, tu as réellement l’air ennuyé, dit-il sans se départir de son sourire. Mais, puisque tu es là, je t’en prie, assieds-toi. J’avoue être intrigué.
Du bout d’une de ses bottes poussiéreuses, il tira une chaise pour elle.
— Qu’as-tu en tête ? poursuivit-il. Car tu as toujours une idée en tête, n’est-ce pas ?
Kate posa la main sur le dossier de la chaise. Elle allait avoir plus de mal que prévu à obtenir ce qu’elle souhaitait de lui. Pourtant, elle s’était préparée à ce que ce ne soit pas simple.
— En tout cas, tu as toujours l’air aussi déterminé. Quand tu veux, tu peux vraiment être une femme très intimidante, tu sais ?
— Je doute que tu sois particulièrement intimidé, Jed.
— Oh ! si, je t’assure que je le suis. J’ai un trac énorme. C’est l’effet que tu produis sur un homme, Kate.
Sans la quitter du regard, il prit sa canette, la porta à ses lèvres et en but une longue gorgée. Il la reposa avec un claquement sec et se laissa retomber en arrière.
— Sois un peu attentif, Jed, dit-elle avec sévérité tandis qu’elle saisissait des serviettes en papier pour nettoyer l’assise de la chaise, à l’aspect collant.
— Mais je le suis. Tu es une femme fascinante et je ne vois que toi.
— Tant mieux.
Cette chaise était vraiment dégoûtante. Peut-être ferait-elle mieux de rester debout, cela pourrait lui donner un avantage sur Jed. Elle lui jeta un coup d’œil. Non, c’était inutile. Il avait beau prétendre qu’elle le fascinait, elle n’obtiendrait rien de plus de lui en le dominant de sa hauteur. Il comprendrait très vite où elle voulait en venir et ne tomberait pas dans le panneau. A ce jeu-là, contre lui, elle n’était pas de taille.
Elle devait donc se montrer franche pour le convaincre de l’aider. Tant pis pour sa jupe Armani. Elle frotta une dernière fois le bord de la chaise.
— Qu’est-ce qu’il y a ? fit Jed dans un soupir. Je t’en prie, Kate, tu ne vas pas attraper une maladie en t’asseyant sur cette chaise.
— J’aime la sécurité.
— C’est entendu.
— Et la stabilité.
— Reçu cinq sur cinq, dit-il en se penchant en avant pour remettre la chaise d’aplomb. Voilà, tu peux t’asseoir. Et si, par malheur, tu salis ton joli tailleur, tu n’auras qu’à adresser la facture du pressing au bar. Au pire, je la réglerai. Je dois admettre que ce tailleur est vraiment épatant, ajouta-t-il avec une lueur moqueuse dans le regard.
Lentement, il la contempla de la tête aux pieds, s’attardant sur le long collier de perles qui disparaissait sous son chemisier.
— Merci, répondit-elle simplement.
— En fait, même si nous ne sommes pas précisément des inconnus l’un pour l’autre, je ne peux m’empêcher de me demander, bien que je n’en fasse pas une obsession, ce qui peut bien te pousser à me rendre visite, Kate.
Il inclina la tête et reprit, d’un air songeur :
— Tu portes un chemisier boutonné jusqu’en haut, donc je ne devrais pas me méprendre sur ta démarche. Mais, tu vois, ça, c’est ce qu’il y a de plus terrible. Je regarde le dernier bouton de ton chemisier, le collier de perles qui plonge en dessous, et toutes sortes d’idées me passent en tête.
Elle pinça les lèvres. Le rouge lui était monté aux joues. Un coin de la bouche de Jed se souleva malicieusement.
Elle n’aurait pas dû venir trouver Jed Stone. Pas dans cette vie-là.
Il baissa les yeux et ajouta :
— Une jupe un peu longue à mon goût. Mais parfaite pour le boulot. Et puis, tu as toujours des jambes sublimes.
Kate avait la sensation de se liquéfier sous son regard. Satané Jed Stone !
Brusquement, elle décida de s’asseoir. Tant pis si elle restait collée à sa chaise. Elle refusait de le laisser continuer à la mettre dans tous ses états.
Jed posa les coudes sur la table, se prit le visage entre les mains et termina son inspection.
— Touche finale à l’ensemble, une coiffure très étudiée. Mais là, je trouve que c’est un peu strict. Je ne t’ai jamais vue lisser tes cheveux à ce point, Kate. Ça te donne un air féroce.
» Evidemment, le résultat, c’est que tout homme normalement constitué a aussitôt envie de faire sauter tous ces boutons et de t’ébouriffer les cheveux, histoire de rajouter un peu de piment… »
— Un discours vraiment passionnant, rétorqua-t-elle, sarcastique, en croisant les jambes.
A sa grande satisfaction, elle vit son expression s’altérer au moment où il eut un bref aperçu de ses cuisses par la fente de sa jupe. Avec une lenteur délibérée, elle la lissa et la tira jusqu’aux genoux.
S’il voulait jouer, alors ils seraient deux. Et c’est lui qui avait établi les règles.
Cette fois, ce fut lui qui rougit brièvement.
— Allez, viens-en à l’essentiel. Pourquoi t’es-tu aventurée jusqu’ici ?
Il ne dissimulait plus son hostilité. Il n’avait plus envie de rire ni de continuer à la provoquer.
— Je veux ton aide.
Soudain, venant des cuisines, il y eut un bruit d’assiettes renversées, suivi d’une série de jurons. Kate sursauta, mais se reprit très vite. Jed ne devait pas penser qu’elle était faible et apeurée.
Après de longues secondes, un léger sourire étira ses lèvres.
— Attends, je veux être sûr d’avoir bien compris. Tu veux mon aide, Kate ?
Elle opina. La tension l’empêchait d’avoir des gestes naturels, mais lui, il souriait. Ce qui le rendait d’autant plus dangereux.
— Après tout ce temps ?
— Oui.
— Trois ans.
— Trois ans, oui.
— Et pourtant, tu ne voulais plus rien de moi, n’est-ce pas, Kate ?
Elle était incapable de répondre, elle n’avait plus de salive. Elle ne s’attendait pas à se sentir blessée.
Il se pencha et la regarda froidement, droit dans les yeux.
— Tu ne voulais plus rien, et surtout pas avoir un enfant de moi.
Elle soutint vaillamment son regard.
— Non.
— Mais, aujourd’hui, tu veux que je t’aide.
— Oui.
— Soyons clairs. Pour quelle raison devrais-je le faire ?
Il se laissa retomber en arrière, et elle se sentit mieux. Elle n’était plus prisonnière de son regard accusateur.
— Je te paierai.
— Tu me paieras ? Donc, tu penses que tu peux… m’acheter ?
— Non. Cela dit, au vu de la splendeur de ton bar favori, il semblerait que gagner de l’argent à brève échéance ne te ferait pas de mal.
— Oh ! vraiment, répliqua-t-il d’une voix mielleuse. Tu me vois très touché. Ça fait tellement de bien de savoir qu’après tout ce temps, tu te soucies de mon bien-être.
— Tu n’as jamais craché sur l’argent, que je sache. Au contraire, Jed, tu es toujours allé là où il y avait des dollars à empocher.
— La méchanceté ne te mènera nulle part, Kate, répondit-il en haussant le ton. Quand tu demandes une faveur à quelqu’un, ne commence pas par le vexer. Et d’abord, comment es-tu parvenue à me retrouver ?
— Ça n’a pas été difficile. Je connais tes habitudes.
— J’en suis flatté.
— Il n’y a pas de quoi.
— Allons, allons, de nouveau cette attitude frondeuse. Donc, tu as mené ta petite enquête pour… Ah, mais non. Tu ne m’as pas cherché toi-même, tu as engagé quelqu’un, bien sûr. Etait-ce cette brune qui mâchait constamment un chewing-gum ? Elle est venue ici il y a environ deux mois.
A contrecœur, Kate fit oui de la tête.
— Bien, bien, bien, reprit-il, faisant tourner sa canette vide entre ses doigts avant de lever l’index. Tu m’offres un verre, Kate ?
Le désespoir la gagnait. Elle pataugeait complètement. Il allait continuer à se moquer d’elle et…
— Voilà, fit l’homme qui était derrière le bar en posant une canette devant elle et une autre devant Jed.
— C’est la dame qui invite, Sparks, d’accord ? lui dit Jed avec un sourire.
— Du moment que quelqu’un paye, je me fiche de savoir qui c’est, marmonna l’homme.
Kate fouilla dans son sac à main, en sortit un billet et le déposa d’un air absent dans la main que tendait l’homme. Elle était en train d’échouer lamentablement. De nouveau, elle s’efforça de sourire.
— Gardez la monnaie, Sparks.
Ledit Sparks retourna derrière le bar sans un mot.
— Pouvons-nous parler affaires, Jed ? reprit-elle, espérant que la formule masquerait à quel point elle était aux abois.
Et pourtant, le moment était venu pour elle d’abattre sa dernière carte. S’il refusait de l’aider, que ferait-elle ? Où irait-elle ?
Elle n’aurait plus aucun recours.
La police ne ferait rien pour elle. On le lui avait déjà fait comprendre.
Elle se mit à jouer avec la fermeture de son sac à main.
— Nerveuse ?
Elle s’interrompit immédiatement.
— J’ai besoin de ton aide, répéta-t-elle, incapable de trouver autre chose.
— D’accord, tu l’as déjà dit. Mais, encore une fois, Kate, explique-moi pourquoi je devrais t’aider ?
— Parce que tu es le seul qui puisse résoudre mes problèmes.
— Et tu penses que je suis dans tes prix ?
A bout de nerfs, elle se leva vivement et renversa son sac, dont le contenu s’éparpilla sur le sol. Elle s’empressa de ramasser le tout et lança :
— Tu as toujours trop demandé, Jed. J’ai été stupide de venir ici. Je me demande bien ce qui a pu me passer par la tête pour…
Quand il lui saisit le poignet, elle s’interrompit.
Elle leva brusquement la tête, et ce mouvement fit voler les épingles qui tenaient son chignon en place.
— Lâche-moi. Je m’en vais.
— Hors de question, répondit-il calmement. Pas avant d’avoir satisfait ma curiosité. Explique-moi ce que tu attends de moi.
Ses mots lui rappelèrent une scène du passé, et elle se sentit troublée.
Elle avait l’estomac noué, tout autour d’elle se mettait à tourner.
Il se mit à lui secouer le bras.
— Allez, explique-moi, s’il te plaît.
— Quelqu’un essaie de me tuer, répondit-elle, le souffle court, en se rasseyant.
— Tu as encore réussi à pousser un homme à bout ? Décidément, c’est ta spécialité.
Il la relâcha et se renfonça sur sa chaise.
— Bravo, Kate, tu es parvenue à m’intéresser. Je t’en prie, bois un peu et raconte-moi tout, dit-il en poussant sa canette devant elle.
— Non, merci.
— Tu as tort, car je t’assure que tu n’as pas l’air dans ton assiette.
— Tu sais vraiment parler aux femmes, répliqua-t-elle.
Elle saisit la canette de bière et se la passa sur le front. Elle avait la gorge trop nouée pour boire, mais ce contact la rafraîchit.
Elle en venait presque à regretter qu’il ne l’ait pas envoyée au diable une bonne fois pour toutes, car cela lui coûtait de répondre à ses questions.
— Pourquoi n’as-tu pas demandé de l’aide à la détective privée que tu as engagée ?
Kate reposa la canette.
— C’est ce que j’ai fait. J’ai tout expliqué à Patsy.
— Continue.
— Il y a deux mois, quelqu’un a pénétré par effraction chez Patsy. Elle est morte.
Jed quitta aussitôt son air ironique. Il posa la main sur le bras de Kate, avec bienveillance.
— Mince. Je l’aimais bien.
— Moi aussi, fit Kate, la gorge serrée. C’était mon amie.
Jed se leva.
— Viens, Kate, tu as besoin de prendre l’air.
Elle s’exécuta maladroitement et lui demanda, sans savoir pourquoi elle posait cette question :
— As-tu couché avec elle, Jed ?
— Ça, ça ne te regarde pas, répondit-il tandis qu’ils se dirigeaient vers la porte. Je reviens dans une minute, Sparks, lança-t-il à l’homme derrière le comptoir.
— Ouais, ouais.
Dehors, Kate fut accueillie par un air humide et étouffant.
— Ça va ? s’enquit Jed.
Il attendit qu’elle reprenne ses esprits, puis lui demanda :
— Qui a découvert Patsy ?
— Moi.
— Aïe ! Pas facile, même pour une dure à cuire comme toi.
Elle ferma les yeux pour chasser le souvenir du corps de Patsy gisant au milieu de la cuisine, dans une mare de sang et de lait. Et oublier l’expression de terreur figée sur son visage.
— Les gens disaient que nous nous ressemblions beaucoup, dit-elle en se passant une main sur le ventre.
— Je me rappelle ses cheveux. Superbes.
Il lui passa une main sur la joue, ravivant un autre souvenir, et prit une mèche de ses cheveux entre deux doigts.
— Toi aussi, avant de les faire couper, tu avais des cheveux longs magnifiques. J’avoue qu’il m’arrive encore de repenser au temps où je m’amusais à passer les mains dedans. J’adorais tes cheveux, Kate.
Elle aussi s’en souvenait très bien. Il aimait les séparer mèche par mèche et les étaler sur l’oreiller.
— C’est pour cela que tu les as coupés. Parce que je les aimais.
— Oui.
Se couper les cheveux avait été pour elle une manière de se couper de Jed et de leurs souvenirs communs. Elle avait cru que ce geste symbolique lui permettrait de prendre un nouveau départ.
— J’avais raison de dire que tu es une dure à cuire, reprit-il, les yeux dans le vague. Tu ne fais pas de quartier.
Elle baissa la tête, assaillie par le chagrin. Après avoir fait couper ses cheveux, elle avait pleuré toutes les larmes de son corps. Etrangement, après la mort de Patsy, elle n’avait pas pleuré. Comme si elle n’avait plus eu de larmes en elle. Le résultat, c’était qu’elle ne s’était pas libérée de sa souffrance.
Mais elle ne s’effondrerait pas devant Jed. Elle lutta donc pour garder une contenance et lui avoua ce qui lui faisait le plus mal :
— En fait, je pense que Patsy a été tuée par erreur. Je crois que l’assassin l’a confondue avec moi.
Un vertige la prit. Devant ses yeux, l’affreuse image du corps sans vie de Patsy se remettait à flotter. Elle se sentait tellement coupable…
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